
NOTl~S, QUl~S'l'IONS. l~'l' DISCUSSIONS 

'.,· ·os « l'l•',\"l]','S G"'"l.'I{ \1 1·'S ,, l D è,,, ~ t .,è,, ». 

Nous a,·ons, dans les derniers nun1t':!'OS de la Revue, donné un certain 
dévcloppe1nen~ à nos « llevues critiques» : cette rubrique a con1plété 
et assoupli notre Bibliographie en permettant l"élndc approfondie d'ou­
vrages iniportanls ou de groupes d'ou,·ragcs relatifs à une n1ê1ne ques­
tion. !\lais nous n'entendons pas que celle extension s'accornplissc au 
détrin1ent de nos « llevues générales ». 

Le progran1n1e que nous avions tracé à l'origine n'est pas cntii)ren1enl 
ép1,1isé, et une circonstance fortuite nous a seule empêchés de publier 
dans ce nun1éro une Bc,·nc gén(\rale. Cependant, nous ne s01n1nes pas 
loin d'a,·oir utilisé: toutes les disponibilités actuelles. l~t. d'ailleurs, nous 
avons dépassé scnsihlen1ent le terme (quatre 011 cinq au;;) que nou~ avions 
assigné à notre pre1nicr cycle. 

Nous organisons donc en cc n101nent, pour le début de notre sepliè1nc 
année, un nouveau cycle de llevues générales. Xous donnerons prochai­
nernent à nos lecteurs des renseig11e1nenls à cc sujet. 

• 

DEliX LEÇONS D'OUVERTURI~ AU COLLÈGE OE FHANCE. 
• 

On sait qu'un cours con1plé1ncnla1re d' lTisloh·e g1:nél'al1! el 1nélhoclc 
histo1·ique a été créé récc1nn1ent a11 Collcge de l<'rancc, grùcc iL une 
donation de la 1narquisc Arconati-Visconli, fille d'un arni dn i\lichelct, 
Alphonse Jleyrat. ~1- <.:abriel ~lonod, désigné par le Collcge de !<'rance 
comme titulaire de la chaire, a ouYort son cours, le (i di'ice,nbrc, par une 
leçon qui est une in1porlante co11trihulion it l'histoire des éludes histo­
riques. (\'oir la 1/evue 13/cue des 0, 16 et 2:1 dücen1brc IHO:i: Lri chaire 
cl' Histoi1·e ait Collège rie r'l'ancc.) 

Que l'coscignen1cot de l' « histoire • ail été introduit au Collège en 
1î69,· par la transforn1ation de la chaire d'hi•bren en chaire d'Histoire et 
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Jlornle, puis supprin1é en 1892 par la transforn1ation de celle chaire en 
chaire de géograpl1ie historique de la France, enfin réintroduit en 1905, 
voilà qui appelait des rrflexions sur « le caractère de ces \'icissitudes et 
sur leur rapport. avec l'éYolution de la science, de la critique et de l'ensei­
gne,nent historiques dans notre pays». ~1. ~lonod a tlonc expliqué co111-
1ne11t, ,, par une orientation non, elle drs intelligences» et à la ,;uilc de tout 
un 1nou,·en1enl d'idées, l'hisloi1·e et la science expérin1entale ont pénétré 
ensen1ble au Collège de France, pour contribuer au progri•s hu111ain ; 
con1n1enl l'enseigne1nent de l'histoire au Collège, par suite encore de cir­
constances générales, a pe1·dn peu à peu de son a1nplcu1·, jusqu'au jonr où 
le lrio1nphe de l'érudition l'a conda111né pr0Yisoiren1enl. 1~11 étudiant les 
destinées de celle chaire, il a sui\'i les lransfor1nalions de la conception 
rnèn1c de l'histoire; cl voici con1111ent il expliqne Ja renaissance d'un 
cnseig11en1ent « qui sc1nblail aYoir fait sou tr1nps ,,. « Après 11uc période 
pendant laquelle• lrs historiens sérieux, ,·oués p1·t•srp1c exclusivement à 
l',1nalysc, et it l'analyse à outrance, à la critique et à !'hypercritique, ont 
considéré a\'ec n1éfiance, sinon a,·cc dédain, non senle1nent les systi~mes 
de pl1ilosophic de l'histoire, 111ais toutes les généralisations historiques et 
les tcntati,,es un peu \'astes d'J1istoire générale, on a presque partout senti 
le besoin de re,·enir à la synthèse, aux lra1·aux d'ensen1ble. On a voulu, 
sinon reconstruire des philosophies de l'histoire·, du n1oins se rendre 
con1pte dans quelle n1esurc les généralisations historiques peu\'ent être 
légiti,nes an point de rue scientifique, dans quelle mesure on peut dis­
tinguer en histoire le pern1ancnt de l'accidentel, quelles sont les forces 
durables dont l'él'ol11tion à travers les siècles a produit les transfor111a­
Lions politiques et sociales. C'est dans le pays qui a poussé le plus loin le 
travail d'analyse el de critique, en Allen1agne, que cc 111ou1'en1ent de 
réaction s'est produit ;1vec le plus de force, qu'on roit en ce mon1ent 
paraître le plus grand nombre d'onl'rages d'histoire gt'.inéralc et qu'on se 
Ii,·re avec le plus d'ar<lcur il drs <!ébats snr la n1étho(lc en histoire, sur 
les lirnites dn notre connaissance en histoire, sur les lois 011, d11 1noins, 
sur les (•lé1nc11ls essentiels de l't\\'olution historique. Le 111èn1e 1noul'C­
n1ent se produit en Italie, en France, en ,\ngletcrre, dans tous les pays 
oit l'on tra\'aille et où l'on r(•fléchit . .Je suis disposé à croire que si la 
l?rancc n'a pas produit, con11ne l'1\llen1agne, il y a nn siècle, de grands 
poè1ncs de philosophie 011 de métapl1ysiquc de l'histoire, si elle n'a pas 
fourni, au cours du x1x:0 siècle, une n1asse de tra,·aui critiques compa­
rable à celle que l'Allemagne a accumulée, si, dans ces dernières années, 
elle ne s'est pas jetée avec autant de passion dans la hataille des ~é-. 
thodes, son œuYrc, plus restreinte, n'a pas une ,uoindrc portée. An 

'xv111° siècle, c'est la lèrancc qui aYait contribué à élabClrcr l'idée de pro­
grès; au x1x0 siècle, nulle part celle idée n'a été disc11tée avec plus de 
prérision; nulle part on ne rnc sen1ble avoir tenté arec plus de succès d(l 
déterminer les grandes lignes de l'é,·olution historique, les forrncs el les 
causes de celle évolution, les limites et la nature de l(t connaissance en 
histoire, les conditions de ln 111arche des idées et des événen1ent,;. J>our 
ne citer ici q11e des morts., Cournot et Auguste Con1te me paraisse\)t 
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~voir écl~iré, 1nieux q11'011 n'a,:ait fait avant eux, le premier, la nolioq 1le 
causalité en 11\stojre, le secppd1 les phases essentielles du dé,·eloppen1e11t 
(le la çiyili~atjon. C'est en France q11'on a le plus contribué à préciser le 
dq1naine et les 1nét\1oqes (\e la sociologie, qui ri'est qu'un aspect parli­
culior de l'histoire. C'est en France qu'on ,t vu paraitre la prernière re1·11e 
~péciale de s.y11thèse liisto1·ique, pour J'aire connaître nt él11cider ces q11es­
ti11qs de méthode qui s011,lèvent anjonrd'h11i tant dt• polén1iq11es, el poqr 
préciser 4ans les divcr8es parties de l'histoire l'élal ,1cl11el tic nps co.n­
n!li~s&nces et \es problèn1es à réso11tlre. <~'est la l<'rïtnce ci"11i ,\ produit les 
n1o(lèles les plus 11arfaits de clissertations critiques. Qn'il nie s11t'lise de 
r;ippelcr les no!11s <le Letronne, <le Quicherat, de .l11lien Ha1·rt, d'Auguste 
~lolioier. 

' 
•< Q11f\l est donc aujourd'ht\i, conclut ~l. Jlonod, le ch,q11p tl'étndcs q1\Ï 

~•ouvre PQ\!r le professe11r d'histoire générale au l'.ollège de Fr1111cc '? Il 
~•11git, i\ mon sens, de reprendre, à nn point de 111<' no11vea11, ce qu·a tenté 
l)auno11, il y a un sii•cle, quand il a post'• les principes et a donné des 
e~ep1ples de la critiqne histo.rique, examiné quels po11,·aient être les 
11sages d~ l'histoire, quelles étaient les diverses manières d'écrire l'his­
toire et quelles conceptions philosopl1iques pouvaient le mieux guide1· 
.l'liistorien. Nous avons d'abord aujourd'hui it exan1iner à nouveau 
quelles sont les bases scientifiques de l'investigation historique. c,1r les 
progrès çle tputes les sciepces :.tnxiliaires de l'histoire et l'él,11·gis~e­
n1ent de son domaine ont donné à cette recherche une étend11e, une . . - ' . . . 
1,récisiq11 et un intérêt qu'elle n'avait pas il y a 1111 siiicle. Xous pou­
vons, eps1iite, montrer p;ir des exe111ples et les difficultés de la critiqne 
histqriq11e 'et les résultats que cette critique a obte1111s, comn1ent on 
doit poser le;; proplèmes et comn1ent on arriv0., sinon à les rôsoqdre, dp 
n1oins à les çirconscrirc. Nops avons aussi i.t (it11die1· l'évolqtion qui s'es~ 
produite pendant les derniers siècles dans la conception de l'histoire et 
la rnanière de l't\crire, en nn µ1ot à faire l'histoire de l'histoire. Nous 
ayons, enfin, à exposer la 1néthode 011 plntôl les 111éthodes proposées 
pour aborder et résoudre les q11estions de synthèse cl de généralisalio11 
historiq11es. Ces guestions sont non1brenses, 1·ous le voyez, et spnt toutes 
l'objet d'infinies controvcr&es, à con1mencer par celle de sa,·oir si la suc­
cession des phénon1èncs pe\lt être rarnenée à des lois et quels sont les 
élén1enls de l'l1istoire qui sont susceptibles de certil11de. i\lais la question 
qui parait do1niner aujourd'hui lontr.s les autres est celle-ci : quelle part 
doit être faite dans l'évolulipn historiqne aux facteurs 111atériels et éco­
nomiques, quelle part aux facteurs spirituels, aux idées et aux senti­
ments? » 

En prenant possession, le î décembre, de la chaire d'Ifistoire et Anti­
quités pationales a!l Collège de France, ~- Carnille J~1lli;in a résu~né 
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brillamment l'histoire de l'archéologie française. (Voir la Reviie Bleiie des 
6 et 13 janvier : La vie et l'étitcle des moniirnenls f ,·ançais.) 

Nous détachons de cette intéressante leçon d'ouverture le passage oü 
M. Jullian n1ontre l'organisation actuelle du travail arcl1éologique. -
« C'est peut-être ... l'exploration voulue et syslén1atique du sons-sol qui 
est l'épisode original du travail de notre tenips. Jadis, on s'en ren1ettait 
trop souvent an hasard du soin d'arncncr les découvertes. De nos jours, 
on les décide, on les prépare, on les organise con1n1e la percée d'un 
tunnel ot1 la construction d'un pont. Et c'est ainsi que sont venus au jour 
les ruines de Bibracte, les fossés de César devant Alésia et Gergovie, les 
murailles dn temple arverne du l1 uy-de-Dôme, la villa de ~lartres-l'olo­
sanes, les silex des grottes, les chan1bres des dolmens, et ces merveilles 
des merveilles, les dessins des cavernes. - Et cependant, c'est à ce 
point de vue qu'il reste le plus à faire. :\'os docun1ents archéologiques 
sont une rr1isèrc à côté de ceux sur lesquels nous 1narchons sans les 
connaitre. Cc qu'il y a ii trot1ver est inimaginable. l,es vieux remparts 
des villes, Bordeaux, l)ax, Sens, Bourges, Jublains, recèlent dans leurs 
flancs des centaines d'in~criptions et de sculptures. De rr1ystérieuses 
plaques de plomb et de bronze qui résoudraient l'énig1ne de la langue 
gauloise, dorrnent dans les puits, les ton rbièrcs, les anciens lacs sacrés. 
Les annales du cl1rislianisrne français se con1plèteront à l'aide des mar­
bres dissén1inés dans les campagnes. Javols, Corseul, Saint-Paulien, 
Aps-d'1\rdèche, Fréjus, Vaison, métropoles déchues de cités gauloises 011 
de colonies ron1aincs, n'attendent que le labeur des archéologues pour 
li\'rcr leurs n1oissons. De prodigieuses surprises sont réservées à la 
science. Songez ii • celles qui troublent notre génération : l\fycènes et 
'froie, J)élos et Delphes, Carthage et ltt Crète, les papyrus sans nombre, 
et ces irnagcs des grottes de l'Occident que j'ai déjà non1n1ées et qui nous 
font pénétrer plus loin que les dt'.•couvcrtes orientales dans la carrière de 
l'intelligence humaine et dans les abhnes du passé. J,'histoire que nous 
essuierons ici paraîtra infor1ne à nos successeurs, si du n1oins ils s'en 
occupent. l)auvre petite science conjecturale, con1me disait Ilenan, et qui 
n'a n1è1ne pas tous les n1oycns de faire des conjectures! Elle n'est, vrai­
n1ent, qu·au début de la vie, et ce que nos historiens appellent de·s 
hypothèses ·et des systè,nes, ne sont que les balhntien1cnts de l'enfant 
qui cherche à apprendre. 

"Il faut dire, à l't'•logc du dix-neuvième sit'cle, que les historiens de 
nos antiquités ont en l'esprit d'entente et ces qualités de 111élhode néces­
saires pour rnùrir les sciences. 1\près les rnusées et les fouilles, groupc­
n1ents d'objets, rappelons les groupernents d'hom1nes, écoles, sociétés, 
journaux et congrès, héritage de plus en plus grossi du siècle précédent. 
En p1·cn1ièrc ligne, il irnporte de citer 1·1~cole des Charles fondée en 181G: 
car elle n'a jan1ais eu un instant de défaillance; elle a toujours su n1ener 
de front l'élude du texte et celle de la pierre, dtt docun1ent et du mon11-
1nent, condition essentielle de la rccl1e1·che historique; et l'archéologie 
y a été enseignée par Quicherat, c1ni traraillait ses ruines avec la même 
logique et la même adresse que l"ustel de Coulanges travaillait ses 
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auteurs. - Puis à côté de lui et de son l~cole, l'Institut des Provinces, la 
Société française, le Bnllctin n1on 11rncnlal, le Congrès archéologique, 
c'est-à-dire l'<cnvre de de Caun1ont, rp1i a été, pendant un den1i-siècle, le 
chevalier errant de l'archéologie nationale, redresseur de torts et charn­
pion des ruines. - Ensuite, les groupes parisiens, et, surtout, la Société 
des Antiquaires de l<'rance, dont le centenaire vient de rappeler qne sa 
vie correspond à la besogne de tout un siècle; les leçons d'1\.rchéologie 
nationale profes,ées à l'Jtcolc du !,ouvre, dont les nôtres s'inspireront 
plus d'une fois. Enfin, les groupes provinciaux, en quantité cftra;yante 
(j'en trouve deux cent trente dans le relevé de '1002), bonnes petites aca­
dén1ies dont il ne faut point dire de 1nal. La stupide plaisanterie qnc 
d'appeler les sociétés locales sociétés aux fines herbes, quand elles s'oc­
cupent d'agriculture, cl sociétés de vieux cailloux, quand elles s'adonnent 
à l'archéologie ! C'est de ces fines hc1·bes qu'est faite la richesse propre du 
terroir français; c'est avec ces vieux cailloux que se reconstituent sr,s ori­
gines. l~t si, pour bien servir la l<'rance, il faut retourner à la terre, pour 
bien la connaître, il faut retourner a ses n1onun.1ents. La Yérilable 
J1istoire nationale doit prendre sans cesse le contact du sol qui a nourri 
les hon1n1es et. des pierres qu'ils y ont dressées. Parler dt1 passé sans 
étudier ce sol et ces pierres, c'est propren1ent déraciner notre l1istoire. » 

La llevue La Scie11ce sociale a pris l'initiative d'nne enquête Q en vue 
d'établir progressi\'cn1ent la cai·le sociale clu inonde ». fil. Edn1ond 
l)cmolins, le directeur de cette l{c\'11C et l'autcu1· du q11cstionnai1·e, part 
de cette idée que le« pays,, est « la circonscription territoriale élén1en• 
taire », qnc, constitué, non par les événements politi11ues, 1nais par la 
nature qui lui a imprimé un caractère physique bien délerrniné, il 1net 
sur les groupernents hun1ains « une empreinte profonde cl presque in­
délébile », qt1'il crée, enfin, le type social. 

J)onr résoudre ce problèn1e : comn1ent le n1ilieu crt'•c le type social,. 
fil. l)eniolins d<\sirc obtenir des réponses aux quatre question:; suivantes -
dont nous reproduisons le tex.te sans le corn111entaire qui les acco1npagne: 

1° Quelles sont la déno1nination,l'étenduc et les limites géographiques 
de votre Pays (ou d'un l'ays que \'OUS connaissez plus J)articulièrc1nent) ·? 

2° Quelles sont les conditions de l,icu qui caractérisent votre l'ays ·? 
3° Quels sont les principaux 'fravaux développés par ces r.ondiLions du 

Lieu? 
'~• En quoi ces conditions de l,ieu et de Travail influencent-elles l'état 

social du J)ays; en quoi le différencient-elles des Pays circonvoisins, de 
1nanière à en forn1er une unité distincte et un type à part? 

Il dcn1ande, en outre, qt1'on joigne aux réponses un choix de cartes 
postales illt1strées avec légende explicative. 
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La méthode de J,c Play, q n'applique La S'cierice sociale et dont l'en­
quête sur les Pays doit être une manifestation nou,·elle., si elle pai·t judi­
cieusement de l'observation, si elle pratique avec raison la comparaison 
et la classification, siniplifie trop les études sociales et a un caractère 
trop niécanique. On pent trouver, d'ailleurs, que cette enquête qui n'est 
pas litnitée à la !<'rance, niais s'étend à tous les pays, est singulière1nent 
vaste : la carte sociale clu 111oncl11 risque d'a,·oir hien des lacunes. Quoi 
qu'il en soit, il est in1possible qu'il n'en sorte pas quelques résultats in­
téressants que nous serons l1e11reux de signaler. 

Les demandes de renseignen1ents doivent être adressées à l'administra­
teur de La Science sociale, 56, rue Jacob, Paris; les réponses à M. Edt11ond 
J)ernolins, directeur de La Science sociale, École des Roches, ''et·neuil­
sur-Avre (Enre). 

Quoique l'enseignement de l'histoire soit organisé dans les Universités 
belges suivant un plan ratiot1nel, il présente encore bien des irnperfec­
tions et des lacunes; si l'on tient compte du développement économique 
de la Belgique el. des projets nationaux d' Œ expansion 111ondiale », on 
voit 'l u'il est e1nprisonné dans des cadres trop étroits. 'felle est, du 
moins, l'opinion de i\I. Alfred Cauchie, qui, à l'occasion du Congrès in­
ternational d'expansion écononiique mondiale tenu à )Ions, en 1905, avait 
exan1iné la qnestion suivante: « Dans l'ordre de l'expansion éconornique 
1nondiale, quelle est la 1neillcure organisation d'enseignement strpérienr 
pour forn1er les professeurs d'histoire de l'enseignen1ent n1oyen du degré 
snpérienr' ·/ • !)'après l'auteur, on fait une part excessive à l' cc l1istoire 
génél'ale », à l'histoire ancienne, à l'l1istoire du l\loyen Age et aux 
sciences auxiliaires (obligatoires) de cette discipline, enfin à l'histoire 
nationale et à l'histoire européenne; par _suite, on néglige l' <· l1istoire 
spéciale », l'l1istoire nioderne et contemporaine, et notan1ment l'histoi1·r. 
de la civilisation contemporaine envisagée sous ses différents aspects (his­
toire économique, sociale, religieuse, de l'art, du droit, etc.), enfin l'his­
toire des peuples non européens. Voici d'ailleurs, fidl]ilen1ent reproduits, 
les ,·(eux cxprirnés par llf. C. en 1nanière de conclusion: 

~ I. - Il est désirable qu"à partir des années de doctorat à l'Université, 
cc l'histoi1·e ancienne soit séparée de l'ltistoirc des te1nps modernes et 
cc que désor1nais, dans l'enseignement moyen du degl·é supérieur, l'ltis­
« toire de l'antiquité et celle des temps modernes soient respectivement 
" attribuées aux philologues-historiens et aux spécialistes en histoire 
« des temps modernes. 

i. Congrès international d'expansion éconon1ique n1ondiale, ~lons, 1905. Sectioll I, 
enseignement. - L'expansion éco11011âque 1nondiale et la (or1nalion universitaire 
des pro(esse111·s d'histoire de l'enseigne1nent ·1noyen du de,q1·é supé1·ieu1·. Rapport 
présenté par ~!. le chanoine Alfred Cauchie, professeur à l'Université de Louvain, 
Bruxelles, impr. Hayez, sd. [1905), in-8, 20 pages. 
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" II. - Il est désirable q11'i1 l'llni\'Ct·silé l'enseignen1ent de l'histoire 
« propren1ent dite se concent1·e sur l'histoire spéciale. 

« III. - Il est désirable que soit i1 la Faculté de philosophie et lettres, 
« soit à la }?acuité de droit, soit aux écoles con1n1erciales et consulaires v 

• 
" ;:innexées, il existe un enseignernenl spécial de l'histoire du droit, de 
« l'histoire ùcono1nique et sociale, de l'histoire dei, sciences, de l'histoire 
« des arts et de l'histoire religieuse et que, s'il n·,~st pas rendu ohli~a­
,, toire, "et cnseignc1nenl soit d11 111oins forlen1ent recon1n1andé aux 
,, élèves du doclo1·at en histoire, i1 titre facultatif 011 il titre de branches 
« it option. 

" IV. - Il est désirable qne dans les cours d'histoire existants ou à 
<( créer une attention plus grande soit accordée il l'histoire des derniers 
,, siècles et à celle des autres peuples que ceux de la vieille Enrope. 

" V. - Il est désirable que les élèl'eS en histoire pnissent choisir eux­
" mên1es, d'accord avec le directeur de leurs éludes, les branches auxi­
« liaires les plus en rapport avec les q ucstions dont ils venlent se faire 
cc une spécialité. 

« VI. - Il est désirable qnc les titulaires des cours pratiques.organi­
" sent des excursions anx 11111s<'.•es coloni(1ux et qu'ils aient à leur dispo­
" sition tics reproductions des principale!- collections. 

« VII. -- Il est désirable que la 111atière des cours pratiques et les s11-
• jets de dissertntions doctorales aient partiellernent pour objet les ques­
« lions qui rentrent dans les spécialités indiquées sous les nu1néros 11-1\', 

« \'Ill. - Il est désirable que les bibliothèques publiques perfection­
" nent leur outillage hislo1·iq11e de n1anière il rendre possibles ees 
« études. 

« IX. - Il est désirable que le r.011,·ernen1ent favorise le plus possible 
« les recherches historiques dans les archives des peuples colonisaLL•urs 
• et dans les pays de ci\'ilisation récente. » 

. Souhaitons qne le prog1·,un1ne qu'a très judicieusc111enl tracé :'Il. A. c:an­
chie soit adopté par ses colli•gnes de l'c11seignrn1cnt supùrienr, et a11ssi 
pa1· le l'arlcment. Qu'il nous soit toutefois pcrn1is de forn111ler nne 
crainte: n'y a111·a-L-il pas en Belgique une 1najorilé favorable au n1nin­
ticn d11 statu q110'! E11 France ... , rnais 1nieux \'a11t ne pas aborder ici 
de biais nnc grosse question que nous aurons i1 exaniiner aillcnrs. -
L. BARRAt:-01111,:0. 

l.a sixienie Anll(;e (-1905) du llépei·toii·e inr!thocliquP. de l'Hisloil'e ilto­
tlerne et co11te111110,·aii1e de la. l"l'a11ce \'icnt de paraitre'. Il ne sufliL pas 
d'en n1entionncr l'apparition. Il faut redire tout le bien qu'on pense de 
cette publication et souhaiter qu'it l'étranger, con11ne en France, elle soit 
de plus en plus connue, utilisée - et prise con1n1e rnodèle. 

1. Paris, Cornély, 1905, x:i.:xiv-361 pp., in-8. 
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Le présent fascicule cornple 5977 nun1éros. Les fascicules précédents 
en con1ptaient respecliren1ent 2038, 3G38, 4347, 5278 et 3897. I,es sections 
d'llisloirc des sciences, d'Histoire littéraire et d'Histoire de l'art, - celle-ci 
qui arait figuré dans les quatre pre,nières 1\nnées, les deux autres qui 
a,·aicnt été introduites dans la qualrii:•n1e Année, - pour des raisons 
n1atérielles et ten1poraires, avaient disparu du 1/fpertoil·e l'an passé: d'oü 
la baisse rnon1entanée tles n111nt'•ros. Elles sont préscnten1ent rélablies,et 
le dépouillen1enl a été fait it la fois pour 1()02 et 1903. 

Le prog,·ès du lil;JJel'loil·e ne consiste pas seulement dans un ar.crois­
sernent n1atériel. :Xous venons de reprendre en mai·ns les fascicules pré­
cédents et de relire la série des ,lua11t-J:J1·opos. 1111\'I.- Brière et Caron -
aidés d'une équipe de collaborateurs déroLJés - ont perfectionné sans 
cesse l'instrurnent de travail 11ue leL11' initiative a créé. Dépouillement 
plus con1plet des périodiqLJes; additions ntiles, co1nn1e celle des indica­
tions de con1ptes rendus et articles critiques; triage de plus en plus sé,·ère 
des matériaux. élin1ination des « notes insignifiantes », des ·< r{•clan1cs 
cornrncrciales ", des " co1nptes rendus de complaisance;>; classification 
toujours plus n1éthodiqne el plus souple : tel est le bilan des an1élio­
rations. - Actuellernent, la répartition des fiches en douze sections 
(Généralités; H. politique intérieure; lf. diplonratique; H. militaire; 
JI. religieuse; li. éconon1iq11e et sociale; li. coloniale; li. des sciences; 
H. littéraire; H. de l'art; li. locale; Biographie et H. généalogique) qui 
sont divisées et subdivisées de façon judicieuse, nous paraît pratiquen1ent 
satisfaisante'· Nous continuons pourtant à nous demander si !'Histoire 
religieuse esl bien it sa place entre l'lfistoire 111ilitairc cl !'Histoire écono­
rniqne et sociale. 

La clarté de la classification et les trois tables (de noms d'auteurs, de 
personnes, de lieux) rendent le llépel'loil'e d'un n1anie1nent très co1n­
n1ode. Il faut louer la netteté typographique cl la correction - qui sont, 
en pareille n1atière, des mérites difficiles à réaliser. Et, d'une façon géné­
rale, on ne saurait être trop reconnaissant à ~l'.\I. Brière et Caron du bel 
exen1ple qu'ils donnent en consacrant - au détrin1ent de leurs travaux 
personnels - une si large part de lenr te111ps à une tàche d'utilité 
publique rnais qui est sans gloire aux yeux des profanes. - 1-1. 13 . 

. 
On sait l'in1portance qu'a prise en ,\llcn1agne dans ces toutes dernières 

annt'.•es l'étude de la psychologie du tén1oignage. l\I. Bernheirn, l'auteur 
du Lehrbuclt, 'a cherché dans un article intéressant• à détern1iner la 

1. Il serait - et surtout il sera 1,Ius tard - intén•ssant de préciser, à l'aide du 
l/épel'lvi1·e, coninicnt se ri partit l'effort eutre les divers d11maj11cs de ll1istoire, dans 
qucll,1 111es11re varie lïulérèt qu'apportt•ut l,•s travailleurs it tl'II•· ou telle S<'clion des 
i·tud~s historiques. 

2. Das l-'e1·ltültnis der ltistorischen illelhodil~ :1u· Zeugenaussage ( Dans les 
/Jeill'iige :u1· ,,sycltologie der Aussage de L.-\Y. Stern. Leipzig, Barth, 1903, Il, 
110-:111). 



NOTES, QUESTIONS ET DISCUSSIONS 97 

valeur de cette.élude au point de vue l1istorique. Il signale l'analogie 
existant entre l'historien et le juge tl'instruction qui l'un et l'autre ont 
à vérifier la valeur de ténioignages. Il montre quelle aide mutuelle ils se 
peuvent prêter: la critique des sources historiques al'ec son riche maté­
riel d'expérience, sa méthode bien forn1ée, petit servir de base à la casuis­
tique de lu Psychologie. Il rappelle les déformations inconscientes dti 
souvenir {cf. son Lehrbitch, p. 444-482 de la 3° et 4° édit.), la lenteur 
avec laquelle on s'est rendu co1npte de ces défor1nations; c'est seule­
ment à la fin dn xv111• siècle, et surtout au x1x•, avec Niebuhr et Ranke, 
que l'on con1mence it savoir utiliser la e déposition historique ». Bern­
heim attire plus particulièrement l'attention sur deux points : 1° Le 
degré différent de lu fidélitt\ du souvenir; 2° Ce qu'il appelle les « in­
fluences suggestives » qui agissent sur le « tén1oin ». - 1\1. Bernhein1 se 
félicite de ce que la science du tén1oignuge rapproche les direrses spécia­
lités, de l'historien, dn juriste, dn 1)sycl1ologue, dn pédagogue et n1ên1e 
du n1édecin; il souhaite que leurs efforts unis la fondent soliden1ent. -
ANDRÉ l~RIBOUHG. 

l\l. J. Clal'ière a dressé une Troisième 'fable générale des n1alières co11• 
tenues clans la Revue J)hilosoph'iqtte (pour les années ·l 8!)(; it ·I !l05. l)uri$, 
Alcan, 1 !JOü, ·I tiG pp. 8°). Cette table se divise en deux parties, toutes deux 
alphabétiques, oil le contenu de la Revue J)fiilosopliiq11e est répertorié par 
no1ns d'auteurs (pp. 1-4G) et par 1natières (47-15G). J,a seconde partie, sur­
ton t, est très précieuse. Elle fait apparaître toute la richesse et la diversité 
de cette excellente publication - qui est entrée dans sa trente-et-unième 
année. Signalons particulièrement les mots Histoire, Pliiloso11liie (Histoire) 
et Sociologie. 

-----
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